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Une mesure 
arbitraire 

Jgri qu'un de nos 
confrère» partsianj ait 
annoncé c o m m t officiel 
I* proie» de maintenir 

•oa* «M drapeaux la r i » m 1910, le compte-
tendu officiel do Coneeil dea mlnietrea d'hier 
t a a u m e t aar cette décision. 

Mais il parait que M. Barthoo affirmera su-
jocrd'hui. dans son discour» de Caen, l'inten
tion formelle qu'aurait la Gouvernement d'a

re qu* lui accord» l'arttd 
de la M 4 e «06 . 

P U B L I C I T É ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
La» Annonce* et Réclames «ont reçues directement aux Bureaux du Journal 

et dans toute» les Agences de France et de l'Etranger. 

«a» soldats libérantes 

A déclarer que cette 
mplement, 16100 nous, 

1 Inqualifiable. 
n «M entendu que la loi avait prévu la pos-

smat te du maintien d'an» ri»»»» sou» le» dra
peaux après l'expiration dea deux année» de 
servie* obligatoire, mais U n'est pas dou-
" s crayons nous souvenir que le» 

•aratoire» «n feraient fol, que 
a» pouvait être que 1a conse-

1 «Wostton exceptionnelle, comme 
l'état de guerre ou l'imminence d'une décla
ration de guerre. 

Or. e s n'est p a s le cas. 
81 H. Barthoo prépare 1* maintien d» la 

Haas» • » M O sons las drapeaux, c'est pour 
aatasor affirmer par 0 0 acte d'autorité les'tn-
taotton» du Gouvernement an ce qui concerne 
la toi d* trois an*, c'ait aussi pour faire pres
sion <ux te majorité parlementaire et sur l'o-

prudeni, da provoquer une scission pour 
pouvoir parler plus librement des «prands 
projeta révolutibnnair'es germes dans le 
cerveau malade de M. Bartuel... 

Un* chose a frappé tous ceux qui ont 
suivi avec impartialité les débats du oon-
grès d'Alais. On n'a pas dit un mot des 
oauses qui ont eu pour effet de diviser 
b corporation. 

Sur quoi portait le différend ? Sur tes 
retraites des ouvriers mineurs, sur l'im
portance des majorations que pouvait 
servir le fonds spécial de répartition aux 
vieux ouvriers et & leurs veuves. Depuis 
un an, nous disons que ce fonds spécial, 
tel qu'il est prévu, ne donnera que des 
majorations dérisoires, que les ouvriets 
**~•" * une immense déception 

Dimaociie 4 l a i 1913 

d^aSl*T«»»veront 

Nous avons déjà dit dans quelle situation 
paéaafcra l'administration militaire «a trouve-
fait en cas de brusque application de la loi 
de trot» ans : Isa caserne» déborderaient, les 
magasina d'habillement seraient vides, le ma
tériel, las munitions, la cavalerie manque
m e n t , et le pays n'y gagnerait qu'un contln-

geat eopplamentalre inutilisable. 
Déjà même l'affluenoe inattendue d'engagés 

volontaires alléché* par l a perspective de pou
pon? choisir toux corps . 'a comblé les caser
as» : et peur n» citer qu'un cas-voisin, nous 
pouvons dire que la' pins grande partie -des I 

dea l é s l m i i l » d'artiUerie | 

lorsqu'ils verront à quoi se réduisent les 
pensions pour lesquelles on veut leur 
imposer une nouvelle contribution an
nuelle de 16 francs. 

A-t-on seulement essayé da discuter 
les ohiffrtts que nous avons donnés ? A-t
on cherché à faire la preuve que sans 
l'article 12, la caisse autonome ferait 
ces pensions de 2 fr. par jour que les 
mineurs attendent depuis un quart de 
siècle? A-t-on prouvé que des ouvriers 
avaient tort de demander au patronat les 
pensions de 730 fr. que le Parlement 
s'est refusé à leur garantir 1 On s'en est 
bien-gardé. On a tout fait au surplus, 
pour que le prolétariat français ignorât 
Rs mol de notre rupture, parce qu'on 
savait que les affirmations du secrétaire 
fédéral recevraient un démenti éclatant 
le jour où se ferait la première réparti
tion du fonds spécial. On n'a parlé de 
l'article 12 que tout h fait incidemment 
On a jugé des effets de la crise sans re 
monter * la cause véritable. C'était plus 
facile et moins compromettant. 

D'ailleurs, je le répète : l'inconscience 
criminelle de l'orgueilleux M. Bartuel 
sert de couverture aux projets des com
pagnons Dumoulin et Broutohoux, que 
notre bonne et vieille méthode syndi
cale horripile. Ce que l'on veut, ce que 
l'on cherche, c'est la revanche des fours 
monstres qui ont ridiculisé outre me 
sure les généraux révolutionnaires-

[Ceux-ci n'entendent pas s'attarder à 
l'éducation du prolétariat. Combattre 
l'ignorance, ouvrir .les cerveaux aux 
idées de progrès, inculquer aux travail
leurs des sentiments de solidarité et de 
fraie» ait», e'est là besogne trop modeste. 
trop banale pour ces névrosés qui ont 

». mtmmMmi sa»J» 
4*1» bondé* par la* «s- [trac, fan-e parier «Vaux et. qu»âuiMi 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ • u r q u ' o n tes e n t e n d e m i e u x . 

moins, ne semble pas s'intéresser le moins 
au monde à ces entreprises misérables aux
quelles l'immense foule des hommes consa
crent le meilleur de son temps. « L'histoire 
écrit-il, nous apprend ave tous les Etats qui 
ie sont adonnes entièrement à des intérêts 
purement mercantiles à l'heure qui règle 
leurs destinées, ont sombré misérablement.» 
En d'autres termes, il faut que les peuples 
soient guerriers avant tout. Qu'en pense 
l'ombre quinteuse de Bismarck, dont le rêve 
fut, je crois, celui-ci : Une chope plus gran
de à J'ombrs d'une épée mieux forgée f — 
léaliste I murmure-CeUe sans doute avec 
mépris dans te royaume sulfureux où elle 
être. 

A-t-elle tort d'être si mécontente t Cela 
n'est pat très sûr. Je n'ai pas oublié, en ef
fet, et personne n'a oublié qu'au temps 
d'Agadir, ce qui provoqua la plus vive co
lère chez nos voisins de la région du Rhin, 
ce fut l'attitude des grandes banques refu
sant systématiquement de prêter de l'argent 
eux grandes banques allemandes. L'épée 
n'était qu'à demi tirée : les traites l'étaient 
entièrement. On fut là-bas d'accord pour 
proclama qu'il était indispensable de ren
tier l'épée pour faire plus sûrement rentrer 
les tonds. C'était sous le règne de Guillau
me 11, qui dure toujours. 

Ou'adviendra-t-il sous le règne du l;ron-
prins qui n'a pas commencé ? Je Vignorc et 
ie n'ai pas le moindre goût pour le métier 
de prophète. Il me semble cependant que les 
ellosyg ayj f* passeront nos aiilT*m*ni «•«•—. snos\*£ ne s* évaseront pas autrement qu'au 
temps d'Agadir et que, Siegfried ayant rem
placé Lohenann, on entendra encore les Al
lemands affirmer, avec leur sens pratique, 
que le meilleur côté de l'épée est celui où 
l'on fait des affaires. 

CRIFF. 

Inactive a* inaol*. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
Ou* serait ce «t l a toi d» trois ans devenait 

définitive r Que sera-ce demain lorsque les 

d'appel et par U maintien sous 
les drapeaux de ia classe 1910 1 

De cela M. Bartbou sTnqulèt* peu. n fallait 
frapper un graad coup pour rendra à son 
âilBUttvv o n peu d* vitalité. Qu'Importe l'ab
sence totale dé préparatifs 1 Qu'Importe l'es
pèce d'abus de confiance dont sont victimes 
les soldats qui croyaient pouvoir, pulsqu'au-
cun danger Immédiat ne menace la Patrie, 
rentrer .dan» leur» foyer» en septembre 1913, 
et qui n'y rentreront qu'en septembre 1914 T 
Qu'importe tout cela ai le vote de' la loi de 
trois an» peut en être la conséquence, et si 
l e fil» politique de Méline peut prolonger, 
grâce à l'appoint d'une majorité réactionnaire 
at nsif^n»Vin- uns existence ministérielle 
jBatsBMBi précaire 1 

CHEZ LES MINEURS 

LES CAUSES 
DE LA GRISE 

Combien ae fois, durant n crise que 
vient de traverser le syndicalisme mi
nier, n'avons-nous pas dit que l'article 
12 n'était qu'un prétexte habilement 
choisi par les peu scrupuleux partisans 
da la méthode d'action violente pour se 
débarrasser de nous. Les résolutions vo
tées à Alais (4i sont une nouvelle preuve. 

Tl est, an elle, plus qu'évident que si 
la brouille antre les vieux syndicats et la 
fc&.ide anarchiste ne s'était pas produite 
a l'oocacion de l'article 12, elle eut éclaté 
I Alais, devant l'orientation nouvelle 
que Ton entend donner k la Fédération 
nationale des travailleurs du sous-sol. 

Mais le divorce s'opérant à propos de 
l'application de la méthode à employer 
pour .e succès des revendications miniè
res, o'était risquer trop gros jeu. Les 
Wuffeurs genre Dumoulin ne sont déjà 
pas an odeur dé sainteté auprès des or-
iraiiisations syndicales sérieuses. Que 
serait-il advenu ai nous avions dénoncé 
publiquement les manœuvres tortueuses 
de ces professionnels du tapage le plus 
vain et plus dangereux ? 

Pour ce que l'on projetait de faire, 
eartaines organisations, certains hom-
Tres, étaient da trop. Les vieux syndi
cat* oni trop d'exT é̂rtence pour essayer 
contra la pouvoir gouvernemental et pa
tronal des foudres de cartons de révolu-
V rmairts débiles. Pour les vieux syndi
cats, U n'y a d'autre moyen de réaliser 
ras promasses faites aux ouvriers que la 
création orétsnmisaiione puissantes où 
tes droits né vont p u sans devoirs, où 
l'on cotise avant ta bataille, où l'on se 
disetptm» en prévision de ces grands 
ronflli toonomiques qui resteront iné
vitables tant que les dirigeants s'en tien-' 
iront à de vagues réformes et à des amé
liorations proo vagues encore. Ha met
tent, ces vieux syndicats, autant d'espoir 
ot de confiance dans l'action législative 
que les a^entartera du oyndioalîsme 
anarehique mettent de mauvaise foi à la 

•BBaaaBBBBBBBBaaBBBBBBBBajBBajBB» I 'titrefermier, Mdtutf ie l -_mmmmmmmmmmmmmm 
a i r5 S i » ÎH4* «tile» nécessaire rtlcao»»»encore. Son £«». pour fa moment du 

Alors que nous voulons faire du prolé
taire un homme capable de penser et 
d'agir, certains individus dont la vie est 
toute d'équivoque et de mystère, ' veu
lent le fêter sur la société et changer par 
la violence ce qui existe. A notre action 
raisonnée." coordonnée, méthodique et 
patiente, les broutchouteux opposent la 
fTève générale, le sabotage, l'émeute. 
Après les événements, on retrouve lee 
agitateurs se faisant dorloter au régime 
politique, quand on ne I03 surprend pas 
à émarge, au ministère de l'intérieur ou 
à la préfecture de police. 

Nous prétendons — et les événements 
nous donnent raison tous les jours — 
crue les mineurs et les cheminots anglais, 
les ouvriers belges, allemands et améri
cains sont mieux armés que nous pour 
la lutte contre le capitalisme. Si la grève 
générale belge avait eu un caractère ré
volutionnaire elle eut fini dans le sang, 
au lieu que par le calme qui n'a cessé de 
régner dans leurs rangs, les grévistes 
ont imposé le respect même aux gens les 
moins bien disposés en leur faveur. Si 
le syndicalisme anglais a enregistré des 
victoires retentissantes, c'est parce qu'il 
s'est gardé soigneusement de la conta
mination anarchiste et qu'il a mis les 
agités à la raison. Enfin, si en Allema
gne ie gouvernement autocrate est obli
gé de compter avec les travailleurs, o'est 
parce que ceux-ci sont entrés en masse 
dans les syndicats et les groupes sociar 
li-tes et qu'ils forment une armée qui 
impose, sinon la crainte, du moins un 
commencement de sagesse. 

Pour en revenir au Congrès d'Alais, 
raccord n'était guère possible entre les 
vieux syndicats qui veulent suivre leur 
tactique habituelle et ceux qui veulent 
faire servir la Fédération du Sous-Sol à 
des fins révolutionnaires. 

Les délibérations prises à ce Congrès 
portent l'empreinte du compagnon 
Broutohoux. La Fédération va devenir 
la chose de cet apologiste de Jacob, de ce 
provocateur méprise, de cet agent sus
pect de la réaction la plus honteuse. 
Grand bien lui fasse. Mais ai le mouve
ment auquel on l'entraîne aboutissait à 
l'écrasement de ce qui reste d'elle, — et 
malheureusement o'est ce qui l'attend — 
on fera bien de ne pas en faire retomber 
la responsabilité sur les vieux Syndicats. 
D'ores et déjà, nous dénonçons aux tra
vailleurs le roU de dupes qu'on va leur 
faire jouer. 

Emile BASLY, 
Député du Pas-de-Calais. 

CHRONIQUE 

La Débâcle 
Marc Londauai avait déjeûné copieusement 

L'estomac bien garni, le cerveau égayé, le 
banquier de la rue de Provence reorrait à son 
bureau, le ' visage insouciant, l'esprit serein. 
Pourtant, depuis qunoïc jours déjà, nombreux 
étaient les yeux qui se détournaient de lui ; 
seuls, les maîtres-chanteurs le dardaient en
core de l'acuité de leurs pnmeaes avides, en 
quête d'un dernier tombeau de cette proie qui 
allait expirer. 

l e s affaires al'aient maJ à fcx Banque Loo-
dauai. On était a la m a V d'une déconfiture 
frisant l'abus de confiance et l'escroquerie. On 
ne s'en fut pas douté eu face du calme imper
turbable du dmefleur. 

OHOWS rr AUTRIS 

Sieg- ir iocL 
Le kronprini a l lemand M l u n as*«z bon 

(lève de son père. 11 a écrii une préface 
peur un Hors qui oient de paraître à Stutt-
qard et dont le titre est : « L Allemagne sous 
les armes ». Tout» celte préface est un hym
ne à l'épée. Siegfried, quand les temps se
ront révolus, succédera à Lohengrin. 

Papa Guillaume croit à la vertu du fer, 
mai i ne conteste pas la vertu de l'or. Moins 
apte aux affaires que feu son cousin Léo. 
uald U, par exemple, a ne dédaigne pas 

" et bien d'autres 

s ni" *J*I i paar 
a " , rm cbodboteoMnt IV sui

vit!.. 
Au milieu du sous-main, Marc Londauil 

vit, toux de suite, en entrant, un carré de pa
pier. H le déplia, te lut sans dtonnement. C'é
tait une ocovocati?n au Palais de Justice 
pour le lendemain à propos de plusieurs 
plaintes de clients. Le banquier ren&wit dans 
sa poche, sans paraître se soucier davantage 
de ce désagréable bitte*. Ce n'était d'ailleurs 
pas le premier : deux antres, fonreutés de la 
même façon, ravalent précédé. Un empfcyé 
s'était présenté à sa place 

Moire Londand s'absorba en la lecture de 
plusieurs feuilles dans les ordonnes desquel
les on le malmenait sans pitié. Il sourit. Puis 
il alla au coffre-lait élevé sur un piédestal, 
face à son bureau, il en fit jouer le secret, en 
retira un bvret gris, un livret de ta Caisse 
d'Epargne 

C'était toute une histoire, toute son his
toire que ce livret. Il l'avait conservé dans 'e 
fouillis de ses papiers, plutôt comme un sou
venir insignifiant. La somme qu'il représen
tait — six cent quatre-vingts francs — qu'é
tait-ce, en erfet, pour lui, jongteor de mU-
tions!... Tl l'avait négligée. 

Le premier versement remontait à une tren
taine d'années, n était de deux francs ; qua
rante sous, qui représentaient plusieurs se
maines d'économies pour ses parents, ou
vriers dans une usine de métaOurgêe, & Saint-
Denis. Saint-Denis, sa v i l e natofe, cité tra-
waWuuliii, hérissée de fûts de cheminées qui 
crachaient dans le ciçl de» nuages de fumée 
opaque. Il se rappaLart son enfance quand il 
courait, le jeudi, par les mes populeuses de 
cette banlieue, se router avec les autres ga
mins, sur les tas de mâchefer, pendant que 
le père et la mère, enfermés à l'usine, pei
naient pour un sali ire modeste. 

A force d'économie, iVs parvenaient, toute
fois, a mettre quelques sous de coté, et cela 
se traduisait, sur le rwret, par dea apports 
qui ne dépassaient jamais cinq francs. Quand 
le père devint contremaître, Us montèrent jus
qu'à dix, et à quinze lorsque le gamin débuta 
dans les bureaux, comme petit employé. Leur 
cessation coïncidait avec Péponne où Marc 
quitta la maison paternelle, n entendait vi
vre seul, indépendant. % entra dans une ban
que et , dès lors, se cantonna au miavn de ce 
monde hétéroclite de ta Bourse et de la fi
nance. Il avait ce qu'il faut pour y réussir 1 de 
raudace et le " f a " " » " de scrupule. Fasciné 
par les séductions que Pares offre aux riches, 
H avait dépassé son but. B ml fallait de l'ar
gent, beaucoup d'argent, pour satisfaire ses 
ambitions. Aucun sentiment n'avait pu endi
guer sa voracité, aoo féroce arrivisme et, de
puis Iorujtemps, i vévart éeranger 4 ta vie de 
ses parents 

TJ était trop peu sentfhnentaf pour s'attar
der longtemps a ces évocations. D refoula 3e 
passé dans la pénombre de l'oubli et poussa 
un bouton électrique. Le garçon de bureau se 

— Dupuy, allez a la poste m'encaisasr cela. 
Voéd le Kvret rautwrjaatfon et ma procura
tion. Avec le* Intérêt*, cela fera plus de sept 
cent* francs 

L'emploré sorti, B ajouta pour scè-tnéme : 
— Sept cents francs. O s t toujours ça de 

ptb» a emporterl . . . . j _ . 
A travers les verres multicolores de la 

porte de son bureau, ouvrant sur les guichets, 
M aperçât quelqu'un entrer. Lhemtae parlait 
haut fi tendit une créole kvlittérente aux 
inéviaiBea récriminât ions qu'il «apprêtait à 

Le banquier tressaillit, s'approcha des vi
traux. 

•— Votre profession i 
— Mouleur 
Marc Lendauzi fit une grimace, entrouvrit 

ta porte pour mieux écouter, pour mieux voir. 
Il étouffa une exrtamotton. Ce client, ce 

h°o «Togo dont il se réjouissait, à l'avance, 
de tondre les maigres économies, il venait de 
ht reconnaître. 

Vne lutte se fit en ï â m e de Marc Londauzi -, 
sa oonscience se réveillait, après des années 
de tonpeur. Pour la première fois, il avait le 
dégoût de hit-même. Il avait rainé des mil-
Sers de famines modestes. C'en était assez. 

H décrocha le poérophone qui reliait le bu
reau directorial »a guichets. 

— AB61 M. Jean Meunier a-t-3 versé a !a 
caisse ? Non ? Eh bien, envoyez-le-moi tout 
de eùitew.. 

L'n homme entra, type d'ouvrier endiman
ché, la omet te lourde, les mains épaisses, les 
épaules en a watt, un peu intimide par le dé
cor de cette banque, les paquets de titres 
aperçus dans les coffres immenses. Ses yeux 
ne rencontrèrent pas tout de suite le visage 
de Marc Londauii, qui attendait, légèrement 
pè te . 

— Toi. . . tcd.n Ic i ! basbu*5a-t-il, raperce-
ttant enfin 

— Maaettet T A S fait ton chemin... Alors, 
t e s employé à îa banque Londauei F Tu dois 
avoir une belle situation, ici... une maison sé
rieuse. J'ai lu les prospectus, ça m'a donné 
l'idée de venir apporter mes quatre sous,pour 
tacher de les engraisser. Du diable si je pen
sais t'y rencontrer Quel bureau! Magnifi
que... magnifique... 1 

Jean Meunier enveloppait tes meubles, Tes 
tentures d'un regard admirateur et reniflait la 
fine odeur du cigare que Marc avait posé au 
bord d'un petit vasque de cristal et dont la 
fumée montait en spimaSes bleues et floues 
vers le plafond. 

— Tu vis dans l'opulence, toi, et je n'en 
savais rien. Je suis heureux, très heuiteux de 
te trouver comme ça T'aurais dû me le faire 
savoir... V l à cinq ans qu'on ae s'est pas vu.. . 
depuis la mort de la mère... Enfin, je suis 
content, très content. Mais je ne veux pas 
abuser de tes minutes... tont patron pourrait 
trouver a redire. Je vais verser mon argent 
à la caisse.. . Oh t pas grand'efaose : onze cents 
francs .. 

Vac sonnerie sourde, une sorte de tembou-
rinement l'intemrompk. Marc prit le -récep-' 
teur du phérophone : 

— Allô... Dupuy ?.-. Qui... Qu'il vienne. 
Le garçon entra, le bicorne à la main > 
— C'est fait ? 
.-— Oui, Monsieur Landaufi 
Il compta plus de sept cflEts francs sur le 

bureau et sortit. 
Jean Meunier fixa son lits, la stupéfaction 

dans les yeux naïfs d'homme honnête : 
' — H ta. appelé M. Londansi. J'af bien en-

que, d*st toi ? 
— Oui, père, c'est mol. I 

dois me traiter d'ingrat. Tu _.-«j_x« , 
n'est pas par ingratitude que je ta» laies» a 
récart de ma situation nouvelle. . 

— Non, mois tu étais boni***; d'être »» fils 
d'un ouvrier, toi. an h o m m e 4 P p e . . . 

— Ce n'est pas cela non CtB». Je naurais 
pas «sauta t'offrit un «agent qui ne fût pas 
absolument... absolument lweoête . . . Tu com
prendras plus tard .. Garde tes économies et 
joins-y tes sept cents francs que l'on vient de 
m'^iportec. Ceux-Jà aussi sont de la sueur de 
ton front... C'est le montant du livret de la 
Caisse d'épargne que vous m^aviei pris, ma
man et toi, quand j'étais petit. C e s t de l'ar
gent à toi. de l'argent honnête! Prends-le . . 

Le front du père se plissa. Il ne dit plus 
rien, mais il paraissait soucieux. 

Des guichets, un bruèt de voix s'éleva, des 
exclamations de colère. 

— Qrfy *>«-H ? On se dispute ? demanda 
Jean Meunier. 

— Ce n'es* rien. Viens, papa. 
Hâtivement. Marc Londauei rarrassait de 

ci de là quelques papiers dont il bourrait ses 
poches, fouillait dans le coffre. Puis, après 
un coup d*œil. il entraînait son père vers la 
porte qui ouvrait directement sur la tue. 

Un taxi passait, il le héla. Le vieil ouvrier y 
monta, ébloui d'un t d faste, mais vaguement 
inquiet. ^ ^ ^ ^ ^ | 

Le Mystère 
de l'anonyme 

coupé en deux. 
Mésaventures d'un pauvre Aire à qui lé 

Sort a réservé deux sexes, deux ac
tes de décès, deux sépultures et pas 
d'identité. H 

Ma Soyez jamais c i u p é en morceaux, C e s t 
un trop Iristfl aort 

D'abord oa n'est pas propre et puis ça sus
cite un tas de difficultés extraordinaires Et 
quand on eet mort on aime bien d'être un 
peu tranquille. 

Voyez la narrante aventure survenue i 
cet atre n o y i dont on a retrouvé une moitié 
du corps, à Lille, dans la Basee-Oeûle et 
une autre moitié à Wambrechies , près d'une 
écluse. 

Le jeu dangereux des lupothàses 
On a donné, dans ce journal, toutes sortes 

de détails sur oee découvertes funèbres. On 
a dit l'horreur éprouvée par les ass i s tants à 
la vue de ces débris humains. On n'a pas 
dit comment 1 abominable mutilation a pu 
se produire. 

l 'n de nos confrères a Juaé bon d entrer 
dans le périlleux domaine des hypothèses . 
Comment cet être a-t-il pu être sectionné en 
d e u x parties ? s est-U demandé. E» il a écrit : 
« Au Parquet la nouvelle c a u s a quelque 
émoi. Etait-oe un crime '? Etait-ce* u n sui
cide ? n 

Un suicide ? Les extrême-orientaux qui ] 
possèdent le gén ie de l'horrible et la science 
du suicide n'avaient pas encore songé à ae 
couper e n morceaux d'abord pour s e jeter à 
l'eau ensuite 

Mais, c o m m e le dit notre confrère, les 
11 supposit ions les pfeis hasardeuses sont per
mises . » 

Les mastatrais du Parquet ont jugé impru
dent, toutefois, de » aventurer " 

• 
de «'avenu 

histoire A la rnenMre dUTdgur PA* dttw * 
heureux se tranchant en o ê u x m r al ler Je
ter ensuite s e s moitiés dans la Dénie. 

U n cr ime T On n'v pense pas davantage 
Le cadavre, ou plutôt les deux morceaux du 
cadavre, qu'on * retrouvés, ne permettent 
plus, par leur état, de* découvrir d'autres 
traces de violences que la section du corps. 

Alors on pense tout bonnement (rie I o n 
se trouve en présence d'un, être tombé h l'eau 
par accident et dont le corps emporté par 
l'eau fut coupé en deux par une brutale 
écluse. 

Un être, disons-nous. Est-ce un h o m m e ou 
une femme ? 

La moitié d'un homme 
et II moitié d'une f e r a i 

Homme ou femme T Voilà la question. 
Lorsqu'on découvrit à Lille, jeudi, le haut 
d u corps du mystérieux cadavre ,on dit : 

C'est un h o m m e . On précisa qu'il y avait 
cinq ou six mois qu'il séjournait dans l 'eau, 

A l'état d e la dentition, on conclut morne 
que la » vict ime • devait avoir quarante o a 
quarante-cinq ans . 

Comme Sherlock-Hoimès aurait de belles] 
et semblables déductions & tirer, en ce cas* 

Mais voilà qu'à Wambrechies quand o a 
découvrit deux ïambes détachées du buste a 
hauteur du bass in on n'hésita pas à croira 
qu'on 6e trouvait en présence des restes d"u. 
ne femme, dans l'eau depuis trois on quatr* 
mois. 

Oui a raison ? Lille o u W a m b « o f t i e s 1 Otf 
bien la moitié d'ici n'est-elle pas oelle qu i 
manque à la moitié de là-bas * 

Nouveau proMetne. Et combien angoia» 
s a n t On pensa, au Parquet de Lille, à faire 
juxtaposer les deux tronçons pour voir B'ila 
se raccordaient tant bien que mal. 

Hélas ! l es autorités judiciaires deg deug 
communes reculèrent devant le transport 
des restes malodorants et il fallut s e résou
dre à procéder à l'inhumatinn de l'être dord) 
on ne connaîtra jamais le mystère du dédou» 
blemént des sexes . 

Deui tombes peur ne mort 
Inhumer. Voi là encore une chose facile 1 

dire. Mais pour inhumer il faut dresser u n 
acte d'état civil 

Oui allait le <"res»er? Lille ou Wambre» 
ehiea L'autorité judiciaire tente <le eonei-. 
l ier te» choses e n demandant aux buraau* 
d'état civil de s deux communes d e s en 
dra. L'anmipÂatraUpp aa » e l a i s s e p a s 1 

V i a . l t parti 1 
terre "le IrV a t ^ ^ ^ - i ^ ^ 
aasvrntin On le porta au enneéme» du Son. 
On dressa acte de DMM dvf l du dsesa da 
l'inconnu 

1 A \VarnbreohIe*. on a enfoui lee fambe» 
I a n o n v m e s et vraisemblablement ac te en 4 

été établi. 
Pour un mort, voflà dono deQx tombée, 

deux actes de décès , et deux sexe» t 
n faut implorer reg déeux pour que JamaU 

peroonne n e «e m ê l e de le reconnaître pou»? 
un sien p a r e n t 

l 'autre jour, une dame de Lille, dont fa 
mari a disparu d e m i s un oertsin tempe, 
s 'avisa de venir voir les vest iges humain* 
découverts dans la Deùle. BUe renonça h M 
prononcer. 

Donc l 'Homme-Femme anonyme sera 
ponr l'éternitié s a n s famille pour venir pien* 
rer sur «es deux tombes. Et, au fond, c'eat 
mieux ainsi. 

• AÏ.EX WILU. 

H fut agTéaWemeat surpris t. c'était un 

client, un g o ^ J ^ W ^ t £ f b ^ n u t ï 
Marc sourit I ï» créuulité de ce bonjnuMic 
auquel H avait extirpé ptasieurs mjdhoos de-
™ i , cinq »ns que sa banque était créée. Sans 
savoir à quel usage le client destmatt cet ar
gent, il lVmpocberait tout à Fheure, dès qui l 
aurait tourné le do» -

— Votre nom ? demanda»; ttsopioïi, 
H l e a n Meunier. 

Le lendemain matin, en partant à lus ine , 
pour reprendre son travail, Jean Meunier 
acheta «on quotidien, l'ouvrit pour le Bre, 
mais s'arrêta aussitôt. Ses mains tremblan
tes et ses yeux fixes refMtaisnt l'épouvante 
La, en première page, ce portrait, c'était son 
H*s. Au-dessus, en grosses lettres, s'étalait 
ce titre : « Fuite, d un escroc ! Déconfiture de 
plntueura militions t • 

Il n'en tut pas davantage. II comprenait les 
réticences de son fils... Son fils, un escroc I 
Son fils à lui, Jean Meunier, qui n'eût pas 
touché au morceau de pain d'un voisin, lui 
dont la probité n'avait jamais eu de défail
lance. C'en était trop pour ce vieil ouvrier. 

— Eh bien, quoi, père Meunier, pressons 
le pas, lui dit un camarade de l'Usine. Le der
nier sifflet ne va pas tarder... Vous êtes tout 
pâle. Ça ne vu pas ce matin ? 

— Non, non... ça ne va pas fort... tes jam
bes ne fonctionnent pas . . . J'aime mieux re
tourner... 

Dans sa chambre, il enveloppa tes dix-huit 
cents francs de billets de banque. « Pour les 
fournies ruinées par mon fils >, écrivit-il d'une 
mais tremblante.,, 

E.-G. BREZOC 

L'un d'iVoire, 
Vautre de graisse! 
Le beau vkuasrd que Léon X I I I ! Ses 

mains, son v i sage , toute s a personne m * 
phane était de la cire btanebe, o e j ivoire 
plue pur et plus blanc <nie sa blanche râpe 
pontificale. _ . I V „ , „ , 

Comme Pie IX, plus que Pie IX, " '»* 
longtemps malade. Comme P o u r ^ 9

i n **,' 
les cardinaux Tant pis « »?». e » ™ 1 " 8 " 
Tant mieux échangèrent i n d é f i m m e n t l e u r s 
déceptions ou leurs contentements contrai
res. Lagon ie de lavant-dernier Infaillible 
dura bien toute l'année 190». 

Mais on disait : « » ne rnoerra pas , il 
s'éteindra comme une lampe Ce n est plus 
un corps : cfest une âmo oui illumine des 
yeux, un front, des joues, dos cheveux, des 
doigta, une enveloppe de cire « n s : q«e 
Dieu dans l'hostie. Spectacle sublima de 
tDvslicrté I il 

Evoquant cette vision d'il y a <lix o " ^ 
certains informateurs & 1* l * » " P r e * e n e 

sont-ils pas allés jusqu'à reprocher au pau
vre Sarto d'être gros et gras et d'être- ma
lade banalement, comme un paysan de Vé-
nétic 1 

Hélas I leur injustice e s t pire qu'on ne 
pourrait croire. Non pas que nous voulions 
avoir le mauvais goût et la cruauté de rap
peler qu'à peine la mort de Léon XIII dé
clarée au Vatican, serviteurs et dévots pèle
rins durent s'enfuir devant la puantour de 
la décernposition charnelle. Non, la désillu
sion est pire. 

M. Edouard Lockroy a eu des confidences 
Intéressantes au sujet de la blancheur de 
erre ou d'ivoire de Léon XHI. Et e l les sont 
te première source. Il les pu*he 'ans un 
fin et charmant volume de « Notes et Souve
nirs », qui vient de paraître Et ce n'e^t pas 
moins que les confidences du propre portrai
tiste de Léon XIII, le peintre Chartran. 

Ctimme celui-ci avait vu te pape à une 
cérémonie de la basilique de Saint-Pierre, 
élevé sur la sedia gestatoria », que canin- • 
calra portaient Quatre h o m m e s : | ^ F 

— Oh ' dit-il le lendemain au Saint-Père, 
quel spectacle merveilleux ! On sentait Vo
tre Sainteté émue profondément du grand 
acte qu'elle accomplissait Votre v isage était 
livide, blanc comme votre robe Cette pâ
leur était d'un effet grandiose. C e s t oinsi 
que je voudrais vous peindre. 

Et Léon XIII de répondre : 
— Ouand on «mou» promena c n n m e ça, 

ca iimou» donne le mal de mer Z'ai envie 
de vomir. Alors »ze» deviens très pâle. (Tex
tuel.) 

Telle est l'implacable histoire. Il n'y a plus 
de légendes, de mythes , d'hagiographie, il 
n'y a plus de sainte diaphanes, quand l'his
toire fait tout savoir. 

ECHOS 
L I S PIED* CHAUDS 

H est des brevets parfois curieux. Témoin 
celui de M. Stieger 

L'appareil (breveté) de M. Stieger consiste 
en deux longs tubes mettant les pieds et la 
bouche en communication, et recouvert» au 
bas d'une enveloppe qui forme chancsllere. 
Vous soufflez alternativement dans I em
bouchure de chaque tube. Et la chaleur de 
votre haleine gagne l'enveloppe, quelle peut 
ainsi tenir k la température de 3f> degrés. 

Bien que fort Ingénieux, ce doit être un peo 

LE TÉLÉPHONE DE POOMB 
L'étranger nous devance eh tout, au point 

de vue des innovations pratiques. Alors pu a 
Paris nous sommes encore exposé» à ,spunrir 
de la lenteur des communications téléphoni
ques, la direction des postes, télégraphes et 
téléphones de Hongrie, a décidé de mettre en 
service le téléphone de poche. p ^ E ^ ^ ^ ^ _ 

L'appareil de poebe ne pèse «oa l?0 gr. at J. gnent. 

ne dépasse pas le volume d'un port» carte», tl 
sera fourni au publie gratis à ration d» 
40 conversations payées à l'avance. 10 centt< 
mes chaque., qui se mesurant à l'aide d'u» 
compteur inséré dans l'appareil même et «cel
le. Chez »ol. daas le» piliers des candélabre» 
des rues ; dans les murs des édifice» public*, 
et partout ou cela sera utile et possible, t! y 
aura des bouts de fils téléphoniques »ur les
quels s'appliquera l'appareil de poche et la 
communication avec un abonné a poste fixa 
pourra être demandée sans aucune complica
tion. La direction des P. T. T. de Hongrie 
s'attend, du fait de la nouvelle invention, qui 
a. pour auteur un Hongrois, à une extension 
considérable des services téléphoniques. 

ANOMALIE* 
Voici une constatation q u i l est à la portée 

de tout le monde de faire : 
Vous entrez dans un bureau de poste -vous 

avez un mandat de 55 francs k envoyer. Le 
montant des frais est de 50 centimes. Mal» si 
vous envoyez un mandat de 50 francs et ua 
de 5 francs, vous n'avez a payer que 30 centi
mes. 

Conclusion 1 Si vous voulez éconamirer le* 
20 centimes de différence, envoyez votre maay 
dat en deux parties. L'employé sera seul à en 
souffrir, rar tl sera obligé de consacrer plu» 
de temps pour un travail qui rapportera 
moins k l'Etat. 

La logique et l'administration sont souvent 
brouillées. 

IL REVIENT M PONTOISE...» 
D'où' vient l'expression : • n a l'air de rêva, 

nir de Pontoise » T 
n faut remonter assez loin dan» l'histoire 

pour en retrouver l'origine. 
En 17K>. le Parlement de Paris ayant re

fusé d'enregistrer certain» acte» relatif» k lu 
banque de La» , fut exil» k Pontoise. 

Le pays n'eut, sans doute, pas le don da 
plaire aux premiers magistrats du royaume, 
car ceux-ci acceptèrent bientôt toutes le» con
ditions pour revenir en la capitale. Us y dé
barquèrent un corps, un beau matin, aux ac
clamations de la population parisienne, qui 
ne les aimait guère. L a mine ahurie de* t a » 
gistrats, devant un tel accueil, engendra l 'a» 

Ëresslon . « Il a l'air de revenir da Potv 
>tse 1 • 
Mais s'il fallait savoir rortgfne de tonte* 

les expressions que-l'on emploie 1 

L U PEUPLEE EUROPEEN* 
D'un 1 Livre bleu >. qut vient d'être oubli» 

sur la population, le» condition» ds via et 1» 
commerce des principales contras» étrangè
re!, nous extrayons les paasagsi suivants : 

Les augmentations de la population, a* 
1900 6 1911. ont été : Russie, 1S55»TJOOO « 
167034.000 : Allemagne. 56Jia8.9C5.OO0 a 
«5 671000: France, 3s.9OO.O0O k 39.601999 : 
Italie, 3S.346.000 k 34.671.377 : Autrtebe-BO» 
grie. 45.405.267 à 49.856000 ; Etata-Oula. 
76.085 ?94 a 93.793.000 ; Royaume-Uni, 41.155.001 
» 45 216 66b. 

E s en ce qui concerne la natalité; l a Rnaata 
46.8 par 1.000 Habitants : la Roumanie, a : |BJ 
Bulgarie, 40,3 ; la Serbie, 39 t la Hongrie, 
34.8 : la France. 18.7. 

Il faut publier les statistiques. Elles na notai 
enorgue iuhmst pa» mai s el les aou» tiinaal 

Via.lt
file:///VarnbreohIe*
56Jia8.9C5.OO0
3s.9OO.O0O

